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13 novembre 2013
6 personnes présentes, 3 personnes excusées (deux parents ne peuvent pas venir le mercredi mais suivent nos échanges par mails)
Nous accueillons une maman d’un autre département, invitée par une maman du groupe. Nous évoquons les JNP (Journées Nationales des Parents de l’APF) auxquelles de nombreuses mamans présentes ce soir se sont vues. Il n’y en a pas cette année, pour des raisons financières. L’an prochain, elles se passeront peut-être à Lyon. 

Nous parlons aussi du GNP (Groupe National des Parents) et du CNU (Conseil National des Usagers), ce qui engage la discussion autour de :

- la désillusion : l’investissement associatif, militant, peut exposer à des déceptions. Des parents donnent beaucoup d’eux-mêmes (du temps, de l’énergie, des idées, du soutien aux autres…) et sont de ce fait des témoins privilégiés des malheurs qui arrivent à leurs pairs. C’est très éprouvant et cela peut « user » la motivation première souvent accrochée à des valeurs personnelles fortes. 

- le fonctionnement des institutions, de l’APF, du champ médico-social, du soin… des groupes ! les professionnels sont différents quand on les voit en individuel ou quand ils sont en groupe.

 - la violence. Des professionnels parlent de la violence des usagers à leur encontre, et même de celle de parents. Ici les parents témoignent de violences agies par des professionnels (mensonges, fuites, irrespect, déni de droits…). Nous parlons de la différence entre une violence fondamentale et une violence-agressivité.  Je parle d’une intervention faite récemment dont voici un extrait :

« Je m’appuie sur des travaux d’un psychanalyste, qui a écrit « la violence fondamentale », Jean Bergeret. Il a proposé de distinguer deux formes de violence : la violence fondamentale et l’agressivité.

Ce qu’il appelle violence fondamentale, c’est une violence sans objet, c'est-à-dire une violence qui n’a pas de destinataire, une violence qui vise dans un acte désespéré à se sauver soi-même.

L’autre violence c’est l’agressivité, elle est destinée à quelqu’un, elle est agressive car elle vise quelqu’un pour lui nuire ou le détruire. Cela suppose un niveau de développement psychologique bien plus élaboré où l’autre existe, donc un lien d’altérité totale, ce qui est plutôt rare chez les personnes atteintes de déficience mentale grave depuis l’enfance.

Une mise en image de cette différence tient dans cet exemple : une personne tombe à l’eau, elle sent qu’elle va se noyer, elle s’appuie sur n’importe quoi pour ne pas se noyer, n’importe quoi ou n’importe qui ! alors que l’agressivité c’est enfoncer volontairement la tête de quelqu’un dans l’eau pour le priver d’air ou le noyer. 

Il y a donc souvent une incompréhension massive des actes des personnes handicapées. Le professionnel peut se sentir agressé, mais sans avoir été attaqué.

Dans ce cas, l’attitude de l’autre (le professionnel en l’occurrence) la plus adaptée sera de supporter sans retourner la violence envers l’usager, qui n’a jamais voulu attaquer qui que ce soit ; dire ce que cela nous fait, mais rester entier, non détruit et ne pas exercer de représailles. »

-  les parcours, le recul, comment on voit les choses avec le temps qui passe. La gravité toujours relative, à soi, aux autres évènements que l’on traverse…

- Info : colloque à Paris, Association Femmes pour le dire, femmes pour agir (FDFA) le 19.11.2013.

Prochaine réunion le mercredi 11 décembre 2013, de 19h à 21h.
Notes : Carine Maraquin
